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GEORGE W. STEPHENS
P e de dép<utés dans notre législature

provi neiale portent, un 10111 plus connu
que celui dc George Waslh i ngton Stephens;
il en est peu aussi qui Soient si iial ap-
previe.

1;. Stephens n'est pas un homic popul-
laire. Ce n'est ni un Compliment Ini un
reI)1 ochlîe que nous voulons lui faire. La
popularité emuprun te toute sa valeur aux
circnstances qui la font naître.

Tel homme public s'insinue tranquille-
ment dlans le culte populaire comme un
défenseur des droits du peuple, comme un
démocrate à tous crins, alors que ceux qui
sont obligés (le vivre dans son intimité ne
connaissent pIs le pire autocrate. Tel
autre jouira des avantages d'une légende
qui veut. qu'il soit in prodigue, un désin-
iéressé qui ne vit (ule pour ses amis, quand
ces mêmes amis sont les victimes constan-
tes et soumises le son égoisme. De ta

pose, une réclame bien organisée dans les

journaux et sur les hustings est tout cr

-- ==ý
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qu'il faut pour arriver à cette popularité.
de faux prétextes. M. Stechens n'a ja-
mais cu- recours à ces moyens.- Entier
dans ses convictions, indépendant de for-
tune, il pousse l'indifférence pour le qu'en
dira-t-on si loin qu'on pourrait croire
qu'il méprise la popularité.

Cependant il tient à rester dans la vie
publique. Esprit remuant, zélé; il veut
faire hénéticier les autres de ses idées. Il
y met tant de persévérance - nous allions
dire d'acharnement - qu'il fatigue sou-
vent l'attention du Public et surtout de la
chambi e.

Ah ! la chambre ! Il faut bien la con-
naître pour savoir combien elle a horreur
des idées nouvelles qui demandent de l'é-
tude, du travail,

Quand on a passé de nombreuses années
sur les bancs d'un collège à se pénétrer de
l'éloquence de Cicéron et de Démosthènes,
quand ensuite, durant des années aussi
nombreuses, on s*est bourré des principes
du droit romain et des coutumes de Paris,
quand après tout cela, il a fallu s'initier
au secret de toutes les intrigues, de toutes
les bassesses que nécessitent ordinaire-
ment une élection, il est tout juste qu'on
croit avoir le droit de se reposer ou tout
au moins de vivre sur les connaissances
acquises. C'est ce que pensent les neuf-
dixièmes de nos législateurs, que la cham-
bre soit de teinte rouge ou bleue.

Le novateur, le profane qui arrive avec
une idée nouvelle, un projet de loi qui
n'est pas conforme aux anti(ques principes
des légistes romains, est nécessairement
déclassé.

Pour les uns c'est un révolutionnaire
aux tendances anarchistes, pour les autres
c'est un fanatique avide du sang (le ceux
qui ne partagent pas ses croyances, les plus
charitables se contentent de dire que c'est

un exalté, presqu'un fou. Aux yeux de
tous, une proposition faite par ce novateur
doit êtte considérée indigne de considéra-
tion.

M. Stephens-a eu à souffir de tout cela..
Peu diplomate;allant droit à.son but en
homme pressé;-il n'a pas su. se faire par-
donner son ambition de tout améliorer.
J'ai entendu un brave député de campal
gne qui avait jadis des aspirations. au -por-
tefeuille, déclarer que les conservateurs et
les libéraux devraient s'unir pour boycot-
ter Stephens. Stephens empêchait ce
brave homme de dormir et l'obligeait de
rester à Québec quelques jours de plus, ce
qui veut dire une augmentation de dépen-
ses à la pension ! Pour beaucoup de dé-
putés la session la plus courte est la plus
fructueuse.

Malgré ces obstacles, malgré tous les
préjugés qu'on a soulevé autour de son
nom, M. Stephens a prouvé sa valeur.
C'est encore un homme avec lequel il faut
compter, et plus d'une de ses idées sont
passées dans nos statuts, Il n'a pas be-
soin d'autres titres pour avoir droit à une
place parmi les. " Contemporains."

Il y a trente ans que M. Stephens est
au service du public, Il fit son entrée au
conseil de ville en 1868. Il reste peu de
ceux qui furent alors ses collègues. J.
MeShane est un de -ceux qui ont survécu
le plus longtemps dans la vie publique ;
mais lui aussi, après avoir été l'idole popu-
laire, s'est vu rejdter.

M. Stephens a assis ses œuvres sur une
base plus solide, c'est pourquoi elles du-
rent.

Dès son entrée dans la vie publique il a
pris pour principe que les affaires du pays
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doivent ê dipitré .d'arè.les mê -
Mes règles que celles d'un particulier,
e'est-à-dire que dans les dépenses on doit
considérer le revenu. Il ne s'est jamais
départi de cette ligpe de conduite, et plus
d' ni fois il s'est .nréndudésagrable par
devoir en disa»t de dures vérités

En 1868, Montréal n'était pas encore
Sorti d'enfance. Les rues étaient ençorc à
Paver, les égouts à construire, l'aq1ueduc à
termipe. M. Stepheas ,a joue u1 riôle
important dans la direptiçn de ces tiavau
La ville avait néresireient eu reqours à
des emprunts. Quapd viIrent les snuées
difficiles de 18778 .il-fallut réduire les
dépenses. M. Stephens fut alors appelé
à la présidence du comité des chemins
avec la tàche ingrate de pratiquer l'éco-
onie. Il accepta avec ce 'sentiment dq

devoir qui a caractériêé sa, crrière et il
fit immédiatement des rédtuctioll§,consi·

rab4egdansles dépenses p, cho9se qui top.
der ' eêgq, ses çfdtracte.urs,, la, poirtie Est
de M' tatne souffrit pas trop. de cette
economie.

Du reste M. Stephns nest pas de ceux
qui croient que le ggµern1ements doivent
Praxiquîr l' écronmi qu~p4 emQi. Au-
ta.4il:prétend que les législatures doivent
rester dans les bornes de leur revenu, au-
tant il croit que le. peuple doit- se taxer
p01r faire face à toutes les dépenses justi-
fiables. Rien n'est plus juste mais aussi
rien n'est plus conti-aire à l'économie de
coll e u nt tonjoursprati e nombrç

os gouvernnts. Tous ngo gregjs,
Der.d' na jour, ont. precé, que les pq-

01! pu4blic avaient, polgr font.iQn de toix-
.ou3Iépenser sansjamais riçn demander,
ls otancré dans l'esprit du public l'idée

qu'il S'enrichissait en empruntant et que
tout impôt est un vol, En combattant de

front ces erreurs funestes, M. Stephens
s' exposait volontairement à la défaveur du

peuple; mais il prouvait son patriotisme
et son dévouement. En effet on l'a vu en

1893 inviter le gouvernemeyt conservateur
à imposer une taxe sur la propriété pour
faire face aux besoins du moment.. Grand
propriétaire, il aurait payé une forte. par-
tie de cette taxe. Il ne s'en inquiétait
pas'; il voulait seulement que l'impôt fut
réparti équitablement sur toute la pro-
vince. Le gouvernement cédant à la pres-

sion des districts ruraux préféra s'attaquer

au comuimree de Montréal.

VIEUX ROUGE.

A ,uivre

A- QUI LE CJIAPEAU
Le. chapeýi de cardinal, comme celui du

suisse Geissler, est accrQclé au haut, du mât, là-

haut sur la miontegne, et touts ce que uotre cler-

gé compte de membres amþitieux çtconivain-

cus,e leur importance viegt baisser la tête et

faire la courbette devant la timbale qu'on vou-

drait bien décrocher.
C'est une jolie saraba»de que celle dont nou6

entendons les échos affaiblis, car la gente pieuse

s'agite derri're des murs qi n'ont pas d'oreilles.

C'est dans notre archavêché que se fait la

course au clocher la plus frénétique ; les plus

jeunes escaladent par-dessus les épaules

des plus vieux avec le sans-gêne d'une épique

partie de saute-mouton.
Et- le chapeau «rutilant brille toujours en dépit

de toutes les tentatives, inaccessible, fla.mboyant,
tentateur.

On n'a pas une idée des intrigues qni ont été

nouées depuis douze )Dois à Q<óh ,herbrook.

Trois Rivières, Saint-Hyacintho et suriout à

Montréal, où l'on exploite tout. n, 'Un - osmo-

politisme, pour triompher dans la giand. com-

pétition.
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Ainsi, penserait-on qu'un haut personnage ec-

clésiastique va jusqu'à exploiter la consonnance
italienne. de son non pour déciler le Sacré-
Collège à lui accorder une con ance qui serait
refusée au pôrteur d'une appellation gaulô1oe.

Le em ies ciiculent ,au rela he' entre
Rome ëi le Canada; les courriers et h'W coni tieft
d'évêéhé ont pris la place. des eourriers di Ca-
binet et somu la coupole de: lla Cath!drale de
Moftréal se -redigent des ulti naturus et dus,
mémoires destinés a influencer 1.- Saint-Sig.

Car on ne peut pas se douter combien ils
tiennent aux honneurs ces petits prélats, grandis
si vite et auxauels la mitre ne suffit plus mais
qui aspirent à coiffer 'de rouge leur chef inus-
cule, qui trouvent trop modeste la ioléte et
trop mesquine la charge de présider aux desti.
nées d'un archidiocèse comme celui de Montréal.

Eh non, c'est la pourpre cardinalice qu'il faut
à ces rejetons précoces de la poussée et de l'in-
trigue.

On se rappelle le cri de surprise qui accueillgt
la nouvelle du choix accompli au sujet de;Moi-
réal, il y a un an environ. Croyait-on qu'il fut

possible d'assister à iti tour de passe passe
aussi scandaleux, à cet oubli des vie'ux et légi-
times travailleurs de la cause et do la religion
catholique dont la masse pieuse espérait si bien
voir récompenser led travaux par un légitime
honneur.

Allons-nous assister à pareil spectacle, à sem-
blable violation des lois de la reconnaissance
et de la juste rétribution'?

Nous croyons que non, et nous allons suivre
la chose.

CATHÔLIQIE.

Le pprti libéral continue la série de ses nomai-
nations remarquables. Le banc judiciaire sera
désormais décoré par la présence de M. Achille
Carrier, Nul doute que le nouveau juge portera
la toge avec toute l'élégance qui le caractérise.

Mgr Bruchesi va-t-il nous dire ce qu'il pense
des journaux qui vantent la cartomancie.

CES EXEMPTION&-
Çayrest!

4ia Jdrte 8Q range avec 4g Mierve eu fa
veur du maintien des exemptions des taxes. Ça
force uh pu. L'organe de 1Ï.' Tarte a commenc8
par reþrocher pu journal de MS. Nantéf d'allei
trop loin dans la voie des ëxcommunications ;
mais enfin il est routré dans le ton. La Patrie
qui-a réglé la.queston des écoles du 1(axitoba
a la satisfaction de tout le monde, veut mainte-
nant nous apitoyer Sur le sort "des commudau-
lés religieuses qui ne font jamais de'éabale poli-
tique." C'est imprimé eh toutes lettres.

C'est un joli trioriphelahr Mgr Brnéhési. Il
faut diresque-notre a.chevqute ne néglige pas-
les jov.rnaux. Il avait préparé à ledr intentioh.
un rapport complet du pqtit speech qu'il est allé
faire devaunt la commission pour la revision de
la charte et ila bien recommandé auX reporterp
de ne pas en omettre un seul mot.

Ce manifeste sert aujourd 'hui de texte aux
bons .ournaux. On admettra îue les arguments
ne sont paS fort-
- On' prétènd d'abord que la ille peut se procu-
rer les rètenus dont elle a besoin autrement
qu'en taxant les communautés.- Parfaitement.'-
Le trésor de la ville serait-il plein à déborder,
qu'il faudrait encore songer à faire disparaître
un système abusif de privýilèges.

La ville ne vient point en mei:tnte frapper
a la porte des cominautés&; elle - e proposé
d'exercer son droit et de mettre tout le monde
sur un pied d'égalité. Elle se propose "de dirèe-
aux communautés: vous voulez garder de Vas-
tes terrains dans 1 centrede -lar ville tandis quýe
la population est refoulée vers de lointains fau-
bourgs; vous vous amusez à cultiver des chouX
sur des lots qui valent deux- ou trois dollars le,
pied; vous entourez ces lots de hautes murailles
afin qXe le public ne jouisse méme pas dë la vue
sur vos jar-ins ; vous agissez ainsi dans un but
de spéculation, öscomptant la hausse dès te6áins
par suite des progrès de 'la ville,; c'est votre
droit -de propriétaire : mais vous allez payer
comme. toua les autres propriétaires.-

Alors les communaptés COOmmeneent à -etir
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qu'elles sont pauvres, qu'elles s'épuissent en bon-
nes Suvres, lqui' ýva lþ. rq*i .M rt es faits
indfs sblé' l>son± là. J t>es pers Coxkmunau-
tés augmentent leur domaine d'année en année,
profitant de leurs privilèges pou absorbef petit
à'petit la propriété imposable. Si, parfoi,;elles
ont de la difficulté à rencontrer letrs obligations,
conÎme on le dit, c'est probablernenti qu'elles
mettent trop d'âpreté à acheter.-

Les exermptions doivent-elles' être considérées
comme une subvention ; alors I'Etat doit avoir
le droit de contrôler les institutions qu'il b-
ventionise.

Les comm unautés d'ont pas le droit de deman-
der qu'on les croient sur parole, surtout lârsque
le Recorder est chaîn jour bligé d'envoyeren
Prison d 'respectabiàs vieillards ou de pet.ts en-
fants parce qu'il'i'y a pas d'autie refuge.

Du reste, lIsystème de subventionner au mo-
yen d'exemptions est aussi injuste que possi'>1e.
,Ce sont les plus riches qui en retirent le pþs de
Profit.

Autre argumeni: les communautés paieit la
taxe de l'eau elles'paient poui louverture des
r Parfaitement, Elles .pàient pof 1 eau
9omm elles paient ppur 'le pain qu'ellès consoin-

e ais si ce n'est 's un sacrilège efire

lPayer les communautýé pour leau, est ce un bien
Plus grand crime de les faire payer pour la pro-
tection qu'elles reçoivent de la police et du dépar-
'eiéfent du feu jS'il est juste qu'elles'pieit pour

verture des res, n'est-ce pas égalinentiuste
ee contribun a ur entretidii ?

Non, s'il y a des religieux et des religieuses
i se sonsacrent au service du public. qu'ils

40iegt payés sur preuve et qu'ils rendent à l'Etat
ce qui lui appartient.

Ci'est en somie ce que damantlent les associa-
tipis ouvrières, qui ont demandé une enquête
PMr conaission royale.. ais les communautés

I'ei orient le plus nuaccepterontLjamais 'l'quête.
04 Peut en être ceri.

Du reste il ne sagit pas. sealement des com-
lItanautés dans cette affaire. Une foule do:-aï-
9 is profitent aussi- des exemptions sous divers
Prétextes, sans rien donner à l'Etaten retour..

On fera disparaître tous ces abus en abolissant
le syàttine

En Californie toutes les exemptions ont été
supprimées par ùn artiélb fspécial de la consti-
tution. La reli o ne s'en porte pas plus irhal
ni les pauvres. Montréal peutjustifler son ac-
tion par des exemples aussi bien que par le rai-
sonnement.

Le "Soleil" et[eCrg
Les journaux de Montreal ont annoncé que le

Soleil s'était rjtreeté concernant l'affair de la
démonstration au cimetière de la Côte-des-Neiges.
Ace sujet le 7ournal 'de Québec publie un ar-
ticle qui riérite les honneurs de la reprod&ution

pour plus d'une raison.
Le! "Soleil " a publié mardi dernier un arti-
eoùl'on se plaignait de ce que Monseigneur

l'arc.heêque de Montréal avait interdit, cette
année, la répétition de.: ranirestations' religieu-
ses que 'les amis de . Mercier aval'ent faites les
années .précédentes autour de la tomb3 de l'illus-
tre defant.

"Cet article a été Yvement commenté par
qpelque:s-uns de nos confrères qui furent les en-
ne4iis de M. Mercier.

"Nous allions leur répondre aujourd'hui lors-
que le courrier nous apporte une lettro des plus
bienveillantes de Sa Grandeur Mgr Brachesi.

"Monseigneur nous fait part que tout ce qu'il
a décidé à ce sujet 1 a été avec l'assentiment et
à la satisfaction de nos amis, tant à Ottawa qu'à
Montréal.

.N>us ignorions ce détail qui fermait la porte
assurêment à toute critique.'

"La conduite de Mgr Bruch asi, non-seule-
nient à l'égard de nos amis du Olub National,
mais aussi à notre égard, est tellement' concili-
ante, si bienveillante que nous regrettons pins
que tout autre les remarques que nous- avons
faites à ce sujet. Il n'y a certainement pas de
conflit possible avec des hommes si bien inspi-
rés.

" Nous ne sauriens cependant clore cet inci-
dent sans dire un mot à nos confrères de la pres-

'se conservatrice au sujet de leurs sottes remar-
ques.

Ces messieurs n'avaient pas même songé à
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justifiâr l'intervention de Sa Grandeur. OQ n'al-léguait pas 'ente4te, onane n aitæsset e nrs
té ,ramet gré pees trois manifestations

précéd.·ntes ; on n'alléguait pas qu'il, y eut rai- a eS edhi-~Le Pionnier, d-' ShýeîIlookela.Dèbfi,
son de soupçonner que la manifestation de cette a ècoutimi. et d'autres journaux tres modérés s'in-année prendr'ait un òaractére différnt ; on ne
niait padt qte c'eut été un spectacle destiné à.ré- la dog
chauffor la foi dans le cSur de toute notret pppu- naux quotidiens. Ils ne peuvent 8 empécher de
leion qpe de voir 60,000 personnes agenouiltées consater une décaclénce rapide et alarmante.''La
en plein air et récitant une prière pour un hom- Dfense croit môme qu'il serait temps deformer
me d'Etat catholique si regretté. < a d ohråls1es et' d'ex er deuecopora.!on de dxgerd

"Non, ehs'est gonteaté de nous dire :Vous optous les meml>res un cours spécial d'éïu-des.
q Mt qu de 6 fitt(her 'la ,oiîduite ,î_ j ',uaei de U1tI<~er la ~o~duiteL'idee part d'une bonne inetion ; mais le

On fera mieux de cesser ce genre d'argu- cours spécial ne protégerait pas plus le journa-
me.ftatibu. lfsme cr tra e e ruit s'ecs e lesl sé'qu llibrés

"Nus dàteàtôs dette sorte de flagôrderie et <u'in oiége le tEriau.
de servilité. ne .b.

",Nous échaingeopis avpc les journaux cathli- Du reste, la d ee nos ournaux tient à
ivers,plus d'ane cause. Les hommes 'qui savent n-lqufs je. .pý1u ipprtaitis de. l'uni er et nous Éh5(

constatos que chaque fois que l'oocasion s'en ser et qui savent écrire ne 'manqdent pas dains
présente les 4ournalistes patholiques né se gêfent ù.otr rhiîce,riai le joirnafisme na fpåd'at-
pa8 de taire Mid du sêntiient pu'blic, méme, .straIt 'ou'r eux.
l'ôrsqu'il é'agit de Critnqucr la cbduite d qàel-
qu'un des ud áátsdi Pour arriver aux bonnes positions il faut

"Maie þts plustag qie lûhai d iLeso- compter asr l'intrigue les autres sont rìidule-
leil, en reproduisait un oü let aympathieé tlle- ment nial r iù'nr'es. 'En ykaiicetes preniers
toddè du cardinal LeddchoW*ki étaiént eïpo- hommes d pays.4<agenr le jodriux quotdi-
sées de façon à mettre le clergé catholique ttàn- ens; ici; ' sn le sjne; u . i -n-enS 1ci, ce sont les Jeunes Rut sont 'geIÍfiile-
çais eit garde contre Bon Eminence. carb i. t Ala,

" 1est-il pas plui 'digné de dhêicher àd4démn- char rie ino l iqu.ôe
trer l'injustice d'une critique que de se contMn- mînistres son trop aar
ter de dire ùouh n'aadns 'pas à diadùter cela. d4 patrona our'Acrire ;les's o'i ioiîIiaires se
En' sppQsalit que votis auriei raisoxi, vôus 'a- réposent ou cra geiït 'e riiu e.
viez pas le drbit de parler. ais le changement récent que où remarque

dans la direction de nos journaux, tient pour
beaucoup aux transformations q se so 0.

rées dans l'imprimerie. Autrefois 1e ourna- de

M. J. X. Perréault iept de'recvoir' la récom- petitorniak se 4riat Ehe; afas'adssait
pense des généreuâeeàsouscriptions ,qu'i, a ver- qd aue

sées au fndds électoral lorsque le parti était dans prbption I defVlt' dbsvere une taiP¥te-

la dèche.

Nous entrevoyons e our o ù o uoÙta dire jàh l 'ahd jÔur ai poûte il
Sir Joson. . .fd

ahI~ 4~ lejnunalest dèvêtnû un i:r6ceptacle
pour les concours insigiiiflauta deÎ f&nb«rgà et

nous assure que M. L. A. W. Prqulx aurait pour lés técits nouvemeÙtéi des krime leà plus
' cri une place jipôrlante du gouvernement ié-voltants.

i r «avait témoigné l'intention -de, se L lriprté t d'arriver. Il ne
'eidàs de M.' 1r dans ohfthë pu ï r -le août du p seple il stoutur le lés it anoveui i.l
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Le véritable remède n'est donc pas de former
des journalistes, mais bien, d'instruire le .lecteur.
Ce travail.doit seofaire à l'école.

C'est-là qu'est le secret de tous les. progrès.
Améliorons l'école.

IMAGISTER

MAGIE ET EVOCATIONS
Il y a encore de beaux jours pour les exploi-

leurs de la crédulité et de la snperstion humai-
ncs. Oyez et jugez.

Le côté drôlatique de notre histoire,- c'est que
le mécréant qui en est le héros a chosi pour
théâtre de ses exploits l'endroit qui peut sem-
bler le moins vulnérable , le Vatican.

Depuis quelques années, fréquantait les ei-
tour.s du sacré palais, et même l'interieur, un
homme d'un certain âge, à la barbe blanchie,
qui lui donnait un air vénérable. On n'en con.
naissait pas trop la qualité, car tantôt il se don-
nait comme écrivain, d'autres fois comm·e deii-
tiste. Mais.tous le connaissaient sous le titre
de mago, qui équivaut à.celui de sorcier.

Les Suisses qui montent la garde au Vatican,
de même la-valetaille, le consultait volontiers,
pour avoir des.numéros gagnants à lthebdoma-
daire loto, qui se:tire tous les samedis.

Or, il y a quelque. temps déjà, le valet de
chambre du cardinal Rampolla, un nommé An-
tonio. Michetti, sans souci de se brûler les..doigts
au contact du mystérieux nago, eut la, curiosité
de tâter de son savoir et l'invita à déjeuner..dans
un des restaurants de la place Saint-Pierre.. Mal
lui en prit. Il ne. faut pas se frotter au diable,
dit un sage proverbe ;.non plus à ses adeptes..

Entre la poire et le fromage, Michetti. confia,
ison invité, qu'il.était sur le, point d'intenter-

un. procès aux héritiers d'un sien parenty:mort
en 1870. - Les dits héritiers, prétendait-il,! s'é-
taient appropriés indament une.somme de 37,-
500 francs,. devant revenir à sao famille à: lui,
Michetti.

A ce récit, le .mago dressa les oreilles
-- Je pourrais, dit-l à· son confident-:rseule-

ment n'en dites rien aux vôtres-vous venir en

aide dans votre procès. J1 luiconfia à.son tour
et sous le sceau du secret, qu'il était en commu-
nication avec le Malin et que l'aide de Satan
pouvait certainement lui faire gagner: son pro-
cès.
. Au nom de. Satan, le brave valet de chambre
eut un léger frisson et son visage blémit. Le nia-

go parvint cependant à le. traquiliser et, :enfin,
lui annonça que le lendemain devait se réunir
le "tribunal du diable", qu'il en profiterait pour
demander conseil au président.

Rendez-vous fut pris pour le lendemain soir
dans une maison de la rue Palermo, où devait
se.trouver également un. membre. du:.fameux
tribunal dont le concours était nécessaire pour
les évocations.

Michetti fut pon'tuel. On l'introduisit dans
une chambre noire, apprêtée ,pour la cérémonie.
Tout à coup la pièce fut envahie par une:lumiè-
re.teiutée d'azur et deux.figures grimaçautes fi-

.rent leur entrée.. Bref, le malheureux dut assis-
ter.à un série de fantasmagories, qui le rendi-
rent plus mort que vif. Mais sa foi n'en devint
que plus forte. Enfiu, après les préliminaires
voulus, messire Satau fut interrogé et il daigna
parler. La lumière bleue disparut ensuite ; une
simple lampe éclaircit la pièces où était restée
une odeur de soufre.

La scène avait eu plusieurs tableaux et. cha-
que tableau coûtait onze. francs au valet de
chambre. De plus, le président du tribunal du
diable avait répondu qu'il lui . était nécessaire,
pour le succès de l'affaire, d'aller à Paris et que
le dit Michetti eut à débourser la somme de 600
francs. Ce qui fut fait.

Quelques semaines après, une .deuxième édi-
tion de l'évocation du diable fut déclarée :indis-
pensable.. Elle eut licu dans la. maison même
du soi-disant président, rue,.Cavour. Cette fois
maitre Satan ordonna un voyag en Terre. sainte
pour lequel quelques milliers de francs furent

requis à la victime.
Toujours confiant, Michletti qui n'avait pas la

. somme, eut recours à des. amis et versa, quel-
ques jours plus tard, les millier.s de francs de-

mandés.
La pièce eût pu se prolonger encore, si les fils
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de Mviceltti, prévenus charitablem3nt par les
amis mêmes qui avaient avancé l'argent à leur
père, n'eu.ssent dénoncé pour esc roquerie le wia-
go et son compagnon.

Tels sont les faits qui ont été exposés, hier,
devant la pre1u section lu tri bunial de Roue
et dont le récit a déridé les graves magis'rats
au-si bien que lauditoire.

Les prévenus sont :
Cesare Agostini, dit le "Mago", agé de s ixan-

te ans, né îi Sainit-Elpedio a Mare, ex-ministre
évangélique, à Pérouse, ayant fait ab juration
depuis.

Docteur Francesco Benndei. pseudo-président
(lu "tribunal du diable", médecin major sans di-

pléie de l'association d'assistance publique la
Croix d'or, et prolsseur de spiritisme à ses heu-
res.

Ils ont pour défenseurs les avocats Tonelli et
Tozzi.

Le tribunal n'a pas prononé sa sentence, la
suite du procès ayant eté r*'nm oyée au 7 octobre.

Je tiendrai vos lecteurs au courant de l'issue
de cette étonnante affaire.

AN ECDOTES
Dans les vieilles armées, on nalmnit guère l-s

ollioiers traivailleurs et indruits. Lis mémoires
militaires ta;nt [rauis qu'étrangers sont rein-

plis d'aneàdot a ce suje.t. Ah ! les bons typws
que ce ca)i:aine Lab1orie, l'en1n'iumi inime d,'
Mal t e-.run, parce qe celui-ci n'a va it pas
té à la batailIle d'y ; que le général prissiei
Péteri, lequ;l était en mauvais terie avec l'or-
thogra phe dcf>nis le j'our oi ces canailles de
Français lui avaicn logeé une tul/e dans le >ras
droil; que le brave colonel Kilmann, ancien
commandant e n second (ô ironie ! des écoles de
Fontainebleau.xuis de Saint-Cyr que tant d'au-
tres...

Mais ce qu'il V a de plus urieix, c'est que
ces préventions 'ontre l'inst rtion et le travail
des oiciers subsitaienit encore dans les pr'-
nières années après la guerre de 1870.

Et ici je demande la parole pour un fait per-
sonnel.

Me trouvant à la table des lieutenants du IXe
à Dijon, je fus témoin d'une discussion, toute
amicale d'ailleurs, entre plusieurs de ces mes-
sicurs. Il s'agissuit de déterminer le degré de
culture intellectuelle que devait posséder l'offi-
cier de troupe afin d'être capable de jouer au
mieux son rôle.

Les avis étaient part agés, cela va sans dire,
et la discussion durerait peut étre encore si B....,
un excellent garçon, mais trop grand ami du pa-
radoxe, n'avait détourné la conversation en sou-
tenant que les olliciers et même les généraux
n'avaient aucun besoin d'étre instruits.

Par exemple !
- C'est comme je vous le dis. Savoir lire,

écrire, posséder les quatre règles, étre à même
de déchiffrer une carte et de bâcler un croquis,
il n'en faut pas davantage. Les trois quarts et
demi des maréchaux du premier empire avaient-
ils un baggage supérieur à cela ? Non, n'est-ce
pas ? Eh bien ' alors. ...

- Pourtant. . .

- Il n'y a pas de pourtant, monsieur. Voyez
le maréchal Lannes, par exemple, il ne savait
pas le latin,ni les mathématiques. Cela ne l'a pas
empéché de gagner une foule de batailles, ni
même de parler latin à l'occasion.

De nombreuses voix. --- Où cela donc ?

-Parbleu à Saragosse, tiens ! Vous êtes là,
tous, à bailler ; je vais vous conter la chose en
deux mots. On était arrété depuis quelques
jours par un grand diable de couvent dont les
habitants se défendaient avec un acharnement
inoui. Lanes, qui n'était pas la patience incar-
née, très eiuînyé du retard que lui imposait la
résistance les défenseurs, fit amener du canoa
en masse pour battre en brèche les murs de cette
citadelle iiprovisée. Toutefois, avant d'en ar-
river à la derniére extrémité, il résolut de tenter
encore une démarche auprès (les moines. Il leur
envoya donc un parlementaire chargé de leur
dire que, s'ils persistaient dans leur résistance,
ils seraient tous passés au fil de l'épée. Le supé-
rieur du couvent renvoya l'officier français, pré-
textant ne comprendre que l'espagnol et le latin
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Je cirois vous avoir dit. messieurs, que la patien-
ce n'était pas la qualité maîtr..sse de Lannes.
Ausi ne vous étontierai-je pas en vous aflirmant
giiil entra dans une fureur bleue. " Ah ! c'est
comine cela, dit-il, ch ! bien, nous allons voir. T,
n' sais ni l't spagnol ni le latin. mais je paie
(uil com prendra ce que je vais lui écrire Don-
it z-moi du papier. "

Et, séance tenante, il rédigea la sommation
que voici

Si convento non recnduto dans demi- euro, moi.
mius c ...ciipatibus rasius.--LANNES.

30 ne vous étonn:erai pas, messieurs, cn vons
disant que, moins d'un quart d'heure après le
départ du parlementaire, le couvent s1 trouvait
eii nos mains.

L'histoire était drôle, niais son authenticité
nie paraissait douteuse, car aueun fait de ce gen-
re nétai t mentionné dans Ins inoniombrables mé-
ma ires relatifs aux gulrs du prenier empire.

Mais ce lui est véridique... c'est un fait de ce
genre qui s'est passé, il est vrai, bisn les an-
nées avant l'empire.

M. de Conflais, fils du maréchal de ce unom,
commandait penidant la guerre de Sept ans un
régiment de hussards. Sa place habituelle était
à lavant-garde ; aussi lui arrivait-il assez fré-
querament d'avoir à couvrir ceux qui levaient
les eontriUutions.

Un jour, une députation de moines, ayant
leur abbé en tête, vint lui repésenlter une lon1-
gue requéte en beau latin, pour obtenir une di-
minution de la taxe à laquelle leur abbaye avait
été condamnée.

M. de Conflans savait cette communauté fort
riche.

Voyant du latin - comme tous les gentils-
homaies de son époque. il se piquait de n'étre
Pas lettré-il n'eut recours à personne pour en
d'viner le sens :

-Attendez, atteidez, dit-il ; et prenant un
cravon, il écrivit (i ma-ge de la requête : Sz
nonayats, rasibus vostras abbatios, puis il la
rendit aux impétrants, qui saisirent très bien sa
pensée, car.. l'abbaye paya incontinent.

DEUX DOCUMENTS
Rloyer-Collard prétendait que l'absurdité était

toujours pour un tiers dans la comnposition d'un
iomiiie de géie. Elle est sans doute pour la
moitié dans la composition des Français qui
sont en divorce avec le génie. Je ne sais rien de

plus curieux au monde que notre passion persis-
tante pour l'Italie.

Quand elle a pris les Etats du Pape, nous
avons rendu cette spoliation possible, en founis-
saint une douzaine de millions par an à la Papau-
té. Et comme la machine de l'Eglise es-t italien-
ne encore, cette huile a servi au mouvei nit des
ressoi ts, tous italiens.

Nous entretenons de rentes énoirncs la Propa-
ganide qui est à Rome, qui emploie son inluen-

ce contre la France dans tous les pays de mission.
Il faut reconnattre d'ailleurs que le pape, afin de
ne pas laisser à un cardinal italien le manie-
ment de l'argent français, a ein la gracieuse at-
tention de mettre à la tête de la Propagande un
cardinal allemand, l'Eminent Ledochowski, per-
sonnage nion papabile, m.ms capable d'être le

grand électeur du candidat de la Triple Alliance
au futur Conclave.

Les Français, doués d'une imagination qui se
verse elle-même à l'ivresse, ont en un beau jour,
l'idée de faire ca-leau au Pape, prisonnier dans le
Vatican. d'une église. Le nouveau temple a éié
bâti sur terre italienne, dans un quartier dn
Rome qui n'avait pas de paroisse, et lus dévots
<le Paris, de Lille et de Marseille ont tout sih-

plement fait cadeau d'une église à un quartier
de Rome qii ci manquait.

L'aflhire a mal tourné: l'abbé français qui di-
rigeait l'entreprise a été accusé de vol, de détour-

nement. Il était sans doute innocent, mais il a
fait comme le renard tombé dans le piège. Il a

préféré laisser là un pan de sa robe, un bout
de son honneur et il s'est retiré. L'église et l'ar -

gent sont restés en place.
Cette dure leçon aurait pu servir. Je sais un

prêtre de France, portant la foi dans son ame
avec une telle ardeur qu'elle rayonne sur son
front. Ce prêtre, desservant de campagne, ne dit

jamais la messe dans son église délabrée sans
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craindre que la voûte ne tombe sur les fidèles
réunis.

Il a fait une quête pour restaurer ce temple
en forme de grange. Il est venu à Paris-; il a re-
cueilli après un mois de visites et de courses 47
francs 25 Et pendant ce temps, un hom·me qui
est excellent français, qui a n -devant l'ennemi
attitude et geste de soldat, un- écrivain dont on
respecte le caractère chevaleresque, M. de Ma-
rolles, president de la corporation des publicis-
tes chrétiens, a cru bon d'adresser la lettre sui-
vante aux journaux catholiques :

Monsieur et honoré confrère,
Permet tez-moi de venir au nom de · la cor-

poration des publicistes chrétiens, recommander
l'ouvre suivante à votre bienveillante sollici-
tude.

Un comité national français s'est constitué,
sous la présidence d'honneur de S. E. le cardi-
nal archevêque de Paris, pour recueillir les'
fonds nécessaires à la construction d'une chapel-
le, sous le vocable d Saint-François de Sales,
: lieu où a été enterré Dom Bosco, à Turin-Val-
salice.

Le nom de ce vénérable religieux est assez
connu pour qu'il soit inulile de- rappeler ses
couvres, son voyage i Paris en 1883, ses séjours-
A Nice, Marseille, Mont pellier, Lille, Amiens.

Quant à saint François de .lles, ce génie si
français et si populaire, il a été donné par Sa.
Sainteté Pie IX comme patron à la presse catho-
lique.

A ce double titre, nous ne douions pas que vous
ne soyez heureux de prêter le concours de la pu-
blicité dont vous disposez, à l'appel qui va être
incessamment lancé par le comité national fran-
çais. L'es souscriptions (unt franc par personne)
sont adressées à M. Ferdinand Dosseur, banquier,
5 rue (le Lille, à Paris

Veuillez agréer, etc.
V. DE MfAROLLES.

Dom Bosco est certes ue des figures origina-
les de notre temps. Le rellet des portes lumi-
ieuses qui sont au ciel éclaire cette figure do
pauvre prêtre italien qui, par la grâce de Dieu
et la persévérance humaine, a fondé des couvres
immenses. il fut riche des dons de la Providen-
ce. Il donna à l'italie ce qui lui manquait, une
ouvre de missions. Il forma six mille prêtres
qui allèrent porter au loin les noms d'Eglise et
d'Italie. Il dévoua des hommes pieux et des reli-

gieuses austères à l'éducation du bas peuple
éternellement négligée par la misère romaine.
Il tranforme en bons ouvriers mille ambryons
de Caserios et de Lucchenis. Il évangélisa la Pa-.
tagonie et l'Amérique du Sud. Enfin il fut utile
à son pays et à sa sa religion.

Les Salésiens (ce sont les noms des fils de dom-
Bosco) et les sours de Marie Auxiliatrice restent
pour l'Italie ce que sont pour la France les divi-
nes filles de Saint-Vincent-de-Paul et les aus-
tères Lozaristes.

Les fils et les filles de Dom Bosco ont même
fondé sur la terre française des écoles profession-
nelles, des maisons d'enseignement pour les
humbles. Soit, si nos religieuses ne peuvent pas
suffire à la besogne, la terre de France est assez
hospitalière pour accueillir toutes les bonnes vo-
lontés.

De cette hospitalité à la construction d'une
église en -l'honneur de dom Bosco, près de-Turin
il y à des kilomètres d'idées à franchir ! Si l'apô-
tre des Alpes italiennes est jamais canonisé, il
sera permis aux catholiques français de lui dres-
ser des oratoires sur la terre de France. Mais
jusqu'ici, le vénérable homme est un prêtre ver-
tueux, comme nous en avons eu, comme nous en
avons en France. Il faut être et. proie à l'Ita-
lomanie pour demander à la foule française Par-
gent, nécessaire aux Italiens de Turin désireux
de construire une église. Que le pauvre curé
France dont l'église menace ruine aille quêter
ci Italie pour eon temple à restaurer. Vous ver-
rez comment les évêques de la péninsule lui ap-
prendront que l'Italie a forme de botte !

Et ce n'est pas tout : M. de Marolles, bon
chrétien, bon Français, bon gentilhomme, par-
lant d'ailleuîs moins en son nom qu'au nom
d'un groupe, a trouvé un illustre imitateur. J'ai.
reçu une lettre circulaire où le vénéré cardinal
de Paris demande aux âmes pieuses de secourir
l'oeuvre des petits Italiens déportés chez nous.
La chose se comprendrait si l'on sollicitait. de
quoi payer des billets collectifs pou? repatrier.
ces malheureux. Mais il s'agit. au.contraire, de
les conserver, de les dresser, de les mettre en
serre chaude :

Parmi les ouvres si nombreus.es à Paris, il on
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est une dont nous n'avons pas encore entretenu
les fidèles: c'est l'oEuvre des Italiens. Elle doit
son origine à la foi et à la charité d'une géné-
reuse chrétienne, Mme la marquise di Rende.
En visitant Paris duraat la nonciature de son
fils, Mgr l'archevêque do Bépévent, elle fut tou-
chée de la difficulté que les pauvres Italiens, ne
parlant pas la langue française ou ne la parlant
qu'imparfaitement, avaient pour remplir leurs
devoirs religie-x et aussi de l'isolement où ils
se trouvaient juand il eût fallu les secourir et
les visiter dans la maladie.

Cette ouvre Italienne n'a d'autre ressource
que la charité. Un comité de .dames:s'est formé
dès l'origine et continue à- patronner l'ouvre.
Nous la recommandons aujourd'hui v vement à
la charité des fidèles.

Et oomme l'archevêque est une mosaique am-
bulante de bonnes intentions, il explique la cau-
se de son.amour pour les petits Italiens :

Il est une circonstance, écrit-il, qui augmente
pour nous cet intérêt ; c'est le souvenir des trois
années que j'ai véçu à Rome et en Italie dàns
ma jeunesse sacerdotale, de 1846 à 1849 ; et il
me semble en embrassant les Italiens dans ma sol-
licitude pastorale, acquitter une dette de rec<n-
naissance pour l'accueil bienveillant que je re-
çus à cette époque dans leur pays. Nous vou-
drions les aider à conserver les habitudes de foi
et de piété alors si vivantes dans les populations
italiennes et qu'on a tant cherché dans ces der-
nières années à leur enlever.

..... Le Pape ne saurait oublier qu'ils lui
appartiennent, par un titre spécial, à raison de
leur nationalité et il y en a même parfois qui
nous sont venus de Carpineto, la patrie de la fà-
mille de Pecci et de Léon XIII. Nous. sommes>
touché de cette sollicitude du Souverain. Pontife
et nous sommes heureux-de répoudre à ses dé.
sirs par l'euvre italienne.

Nous bénissons les fidèles de notre diocèse qui
répondront à l'appel que leur adresse le comité
des Dames-patronnesses de l'oeuvre italienne.

t FRANCOIS, CARD. RICHARD,

Archevêque de Paris.

Les illusions du noble Bieton sont éclairées
par la blancheur de son àme. Cette lettre est di-
gne d'un jour de première communion.

Si Mgr Richard était allé en Italie, les mains
vides, il aurait gardé un moins reconnaissant
souvenir de l'hospitalité péninsulaire et je crois

qu'il n'y a pas à Rome d'ouvre pour les abés
français abandonnés. La conclusion de la lettre
vautiseule un long:poème.

Léon 11I avoue enfin par la plume d'un
prinae de son. Eglise quil est aVant tout italien.
L'aveu sans artifice vaut être recueilli. Allons.
mesdames et messieurs, un petit franc pour éle-
ver des monuments dans l'Italie et la Triple Al-
liance ! Un petit sou pour nourrir à Paris. les
petits Orsini, les petits Casserio, les: petite Luc-
cheni!

JEAN DE BONNEFON.

VOUS'NE SAURIEZ ETRE TROP PRUDENT

Contre les embarras de la gorge, dès que
vous les ressentez prenez du BAU2UE RHUMAIL
on soigne plus facilement un petit mal qu'un
gros. 136

LES PATOIS AU PRONE
La Semaine reliieuse de Digne annonce

qu'un double concours de langue d'oc est^ouvert,
entre tous les prêtres du Midi, par- une revue
mensuelle, lou Gau (c'est-à-dire, sauf erreur, le
Coq,) que dirige un religieux fort connu dans le
monde provençalisant, le P. Xavier de Fourviè-
res, à Saint-Michel-de-Frigolet, par Tarascon
(Bouches-du-Rhône.) Il y aura concours de
prône et concours de panégyrique. On propose
comme sujet de prône:.la "Parabole des vigae-
rous," et comme sujet de panégyrique : "Sainte
Madeleine. " Premier prix de prône: un beau
bréviaire de luxe. Premier prix de panégyrique :
nu beau calice de 300 francs, offert par LL. GG.
les évêques d'Aix,:de Digne et de ·Gap.

En un mot, c'est l'affiliation du olergé méri-
dional-au.félibrige. La nouvelle sera accueillie
avec enthousiasme au café Voltaire où se· réua-
nissent les félibres.en subsistance à Paris, les-
quels ont d'ailleurs l'enthousiasme facile. Sur
la foi d'un des leurs, l'explorateur Soleillet, -qui
fut reçu avec cordialité par Ménélick ils ont
inscrit le négus sur la-liste de leurs.membres 'ho-
noraires; Les évêques d'Aix, de Digne et de
Gap y feront -bonne figure à-côté.de l'héritier, de
Salomon.

Toutefois, le 7ournal,.qui nous apporte cette
information .4a· considère avec .inqgiétude. Il
voit dans ce concours d'apparence inoffensive
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une manouvre destinée à substituer le proven-
çal au français comme langue officielle de l'E-
glise catholique dans lës évêchés de Digne, de
Gap et d'Aix. N'y aurait-il point là, demande-t-
il, une marque d'hostilité contre la. langue fran-
çaise, regardée comme trop franc-maçoine ? Le
clergé de Bretagne, du diocèse de Bayoe et de
l'arrondissement d'Hazebrouk, ne s'efforce-t-il
pas aussi de répandre les patois breton;, basqnus
et flamands, aux dépens du français3: Très com-
mode le patois, pour parler politique en
chaire sans être compris dos autorités civiles !
Notre confrère dénonce cette propagande comme
animée d'un esprit réactionnaire, et il va jus-
qu'à prononcer -le: mot de séparatisme.

C'est être bien pessimiste. Le mal n'est sans
doute pas si grand. On admettra que,. dans cer-
tains cantons reculés, le curé soit réduit à parler
patoig pour se fai'e étendre dé ses 'ounilios.
Nous pourrions nême citer nute paroisse d'une
grande vide maritime qui possède toujours un
vicaire parlant breton, à l'usage des matelots
originaires de la province. La première condition
de l'apostolat, c'est d'avoir le don des langues

le, ipt-sprit J'avait.bia , -11 est uaturol
qudeile t14reé veniie .esaîr-dicatoi.o soit ac-
cessible aux humbles, et s'il y avait une réforme
utile à opérer dans la liturgie Catholique, ce se-
rait précisément, au moyen de prônes très sim-
ples et d'homélies sans prétention, de: là plus
familières et plus populaires.

Il n'en est pas moins vrai que la langue fran-
çaise, instrument et symbole d.e l'unité nationale
a un droit de primauté qu'il ne faudrait pas
méconnaitre. Recourir au patois, lorsqu'il n'y a
pas moyen de faire autrement, soit !. Mais. dans
les régions où tout le mande compreud le fran-
çais, ce ne serait assurément pas le rôle du cler-
gé de prendre en mains la cause des dialectes
déclinants. Qu'il laisse cette tàâ:he d'ailleurs in-
téressante aux lettrés et aux philologues ! Que
les gens de provinces continuent à parler patois
dans leurs conversations privées, si ça . les a-
muse! Cela, c'est le luxe, c'est un divertisse-
ment légitime, dont toutefois on pourrait se pas-
ser. Mais il est nécessaire que tous les citoyens
parlent d'abord la langue nationale,la langue coml-
mune, sans laquelle les enfants d'un mnme pays
seraient les uns pour les autres des étrangers. Il
doit donc être bien entendu qu'à l'école, à la
mairie, à l'église, c'est le fgunçais qui règne et
qui ne saurait être évincé. Le clergé catholique,
malgré les sympathies félibréenues de quelques-
uns de ses membres, ne contestera pas ce prin-

cipe. D'ailleurs, si le français est la langue
Voltaire, n'est-il point aussi celle de Bossuet
de Chateaubriand?

PAROISSIE

ON NE PEUT DISCUTER LA-DESSUS
Un rhume obstiné ne résiste pas plus à

tion du BAUME RHUMAL que le plus Pet
mal de gorge.

LE MEILLEUR AMOUR
Entre les êtres destinés non pas au bonhe

convenu, mais au réel bonheur, nous deloo
compter un jeune Breton nommé Guilhem
lis. L'on peut dire qu'il naquit sous une étoil
heureuse, et que peu d hommes, en leur arn9o
furent plus favorisés que lui. Cependant,
bien simple fut son histoire !

Ce fut en 1882, à la brume d'un beau soiý
septembre. qu'Yvaine et Guilhem se renco0Yè1
rent dans la campagne de Rennes, près
barrière de prairie. Yvaine, fort jolie, avait
ans ; c'était la fille unique d'une métayère
de la ville.

Ce soir-là, suivie de deux génisses et
demi-douzaine de brebis, tout son troupeaue
rentrait.

Guilhem, beau gars de dix-huit ans, était
fils d'un garde chasse du baron de Quélern'
rentrait aussi, son gibier en gibecière.

deux, s'étant regirdés, s'étonnèrent de
pas s'être vus plus tôt, car le bourg n'était PO
plus de deux lieues de la chaumière de g4
Autour d'eux, les champs de luzerne, les avoo
fauchées, encore mêlées de fleurs, et, venue5

lointain, les senteurs.des bois embaumaient
vespéral. Ils se dirent quelques paroles.

Yvaine offrit à Guilhem des bluets que
avait au corsage. Guilhemu lui fit présent 0
belle perdrix rouge, et l'on se sépara sur ul
dez-vous que la jeune fille accorda sans h s
car on avait parlé mariage-et Guilhem, tou
suite, lui avait pli.

Ils se revirent le lendemain, non loin de 1Oi
fleury, dans un sentier que l'automne parse'
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de feuilles dorées ;--ce fut la main dans la ans de fidé
a qu'il 8 échangèrent de naives confidences, rêve que

eIême penser à se dire qu'ils s'aimaient.- Pourtant,
, tOnS les jours, jusqu'à la fin d'octobre, qu'elle pû
liem la revit, se passionnant pour elle. Le mati

était un brave cœur, plein de croyanes, gner vers
eat les sentiments étaient à I fois puys, ar " Va, je r.

4es 'et stables. Yvaine était joueuse, enga- -Ah ! m

5ante et d'un babil d'oiseau ; peut-être un peu accent si

ro euse Ils se fiancèrent avec d'innocents sur le mo
e, de doux projets de ménage. je te jure

Ft c'était une longue étreinte silencieuse, lors- un tressai
q se quittaient. Dans un

e9rjme Guilhem avait gardé son secret, même ma les pa

Son père, le vieux garde attribuait l'air nou- Ils étaien

soucieux de son fils aux seules appro- les semai

du moment de la conscription-ce qui en- entrevu e
ait po)ur une part, aussi, dans la vérité-L'an- transport

c ergent lui donnait, à souper, des conseils n'ayant 1"
tréussir au régiment. phie, tiré

Le primitif Guilhem a mait donc avec ferveur d'un fran
eefoi - sans remarquer qu'Yvaine, étant seu- Guilhe

tr'ès jolie, mais sans une lueur de beauté, frique et
e lOnvait être qu'incapable de sentiments bien Les pr

dee. une joie

*ionreuse, peut-être ; amante, sa nature s y premiers

Ife'f t, Certes, elle se fût peu défendue, s'il du Gailh
eût y'chose d

ouluid'av.ance, en obtenir des privautés dcseri
31igales plus sérieuses que des baisers et des
etres ; mais, en ce croyant, une sorte d'effroi Pais, i
ternir sa fiancée maîtrisait la fièvre des dé- s'était bi

emportement de la passion de tels entral- En si]

ente, trop oublieux de l'honneur, sentaient l'absence

aterilège, et ceci les refrénait. Yraine, d3 longue

4 111pé UmMent plus frivole, regrettait, au fond de cette

'c idées, qu'il eût si fort cette qualité du res- jurée lui

4' et mêine son inclination pour lui s'en en était

tit peu. Elle avait envie de rire, par- distracti
e ee trop grave amour - qu'elle compre- ayant pr

al à'étourdie, et selon d'étroites sensations Guilhen
elle eût bien préféré que Guilhem fût plus qu

P, artLsant" ; mais un mari [se disait-elle] et demi
sais doute, être comme cela d'abord. songean

b roifent des adieux, quand Guilhem tom- hem, le
s ervice militaire, elle ressentait pour lui pécule

i l'amitié que de l'amour. Cependant par cor

èrent la bague ; elle l'attendrait. Cinq Cettc
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lité ! N'était-ce pas compter sur un
d'y croire, l'ayant bien regardée?

l'idée ne vint même pas. à Guilhem

t manquer è sa parole

n de son dépArt, au moment le 8'éloi-

la vill, il lui dit, la tenant embrassée:
viendrai sous-lieutenant avec la croix.

,n Guilhem. lui-répondit-elle (avec un

sincère qu'elle en tu, dupe elle-même
ment), si tu te faisais tuer à la guerre,
que je me ferais religieuse ! " Il eut

l.ement c'était.la promesse inespérée!

élan de tendresse profonde, il lui fer-

upières d'un baiser.... C'était scellé!

t mari et femme. L'os s'écrirait toutes

nes.-La vérité, c'est qu'Yvaine l'avait

n uniforme d'officier, ce qui l'avait

ée. Ils se séparèrent, les yeux en pleurs,

un de l'autre qu'une petite photogra-

e.par ua artiste de passage, au prix
c.

m fut incorporé dans les chasseurs d'A-

dirigé sur la province d'Alger.

emières lettres furent pour tous deux

charmante, presque aussi douce' que les

rendez-vous. L'éloignement avait ren-

mn, pour la jŽuae fille, une sorte de

éfendue " dont on la privait, et qu'elle

par cela même.

i1 y avait le devoir, maintenant qu'ox

en promis l'un à l'autre.

mois, cependant, les pâlissements de

altérèrent un peu la constance déjà

'Yvaine. Ele soupirait et s'ennuyait

monotonie, de cette solitude. Sa .parole

pesait parfois comme une chaîne. Elle

revenue à ïamitié. Ses lettres, sa seule

on, demeuraient toutefois les mêmes,

is le pli des phrases tendres.. CAlles de

témoignaient qu'il ne vivait de plus en

e d'elle et d'espoir. Mais quatre %us

encore ! ... Naive, elle baillait, parfois, en

t. Sur ces entrefaites, le père de Guil-

vieux garde Kerlis, mourut, laissant un

les plus modestes-, que Guilhem plaça,

respondanceÎ pour jusqu'à son retour.

présence, qui avait géné la mère et la
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fille, ayant disparu, celles-ci respirèrent plus à
l'aise. La.mère Blein, des plus accortes et jo-
lie encore, devint de mours un peu libres.

Si bien qu'un jour, moins de dix mois après
le départ de Guilh"m, il arriva comme si un ab-
surde coup de vent eût passé tout à coup.

Yvaine, en effet, par un soir de fête de villa-
ge, s'en laissa dire par un jeune élève de marine,
venu en congé, qui la séduisit à l'improviste et
<lut, après deux jours, la laisser seule.

Elle comprit alors trop tard qu'elle avait com-
mis, en riant trop, l'irréparable. - Allons, c'était
fini ! Que faire ? S'étourdir ? Elle sentit que la
vie allait l'entraîner.

Un mois après, à Rennes elle avait un amant
qui l'installa, sans luxe d'ailleurs. Bientôt, deve-
nue fille galante, elle mena l'existence de gros
plaisirs qu'offre la province aux personnes dési-
reuses de " s'amuser ".

Cependant, par une féminine bizarrerie, elle
avait gardé, au fond du cSur, un faible pour le
passé lointain qu'elle avait trahi si follement.
Lesilettres douces et réchauffantes qu'elle rece-
vait toujours formaient un tel contraste avec le
ton- dont.les " autres" lui parlaient !...Ne sachant
d'elle que ce qu'elle lui en apprenait, le soldat
continuait, là-bas, de la respecter et de la chérir
Il est des soupirs qui éclairent : elle l'appréciait
davantage, à présent !.... De sorte que, sans bien
se rendre compte de ce qu'elle osait, elle.lui ré.
pondait avec la candeur d'autrefois qu'elle re-
trouvait en lui écrivant -lui laissant croire,
par un jeu triste et pour gagner du temps, qu'el-
le était toujours celle qu'il avait connue.

Se savoir aimée de irai, cela lui faisait du
bien. Comment y renoncer ? Pourquoi le ren-
dre si vite malheureux ? Ne saurait-il pas tou-
jours assez tôt ? Elle devait s'efforcer le faire
durer l'illusion de Guilhem jusqu'à la fin, s'il
était possible. " Il a encore trois années ! " se

disait-elle ; et cela l'enhardissait. Et puis, elle
ne pouvait s'en empêcher. C'était son seul et
poignant bonheur. - " Tant mieux, s'il vient

me tuer, quand il apprendra mon inconduite !.

pensait-elle. Soyons heureux d'ici là ' Ce
qui ne l'empêchait-pas, lancée comme elle était,
de continuer, dans les intervalles, son train de

fille qui s'étourdit et se donne " du bon temps"
avec les étudiants et les officiers.

Tout à coup, plus de lettres. C'était la cin-
quième année, aux premiers mois seulement.

Ce silence brusque la remplit d'une angoisse
violente. Saurait-il ? A-t-il appis ?

Voici ce qui c'était passé :
Une fois incorporé dans son escadron, Guil-

hem, fort de son grave amour et sûr de sa fian-
cée, s'était fait remarquer comme soldat solide,
studieux, exemplaire. Il lui semblait chaque
jour qu'il gagnait Yvaine et leur bonheur futur
De là.sa conduite irréprochable. Ne vivant que
des lettres qu'il recevait de France, et qui lui
remplissaient le cSur, Yvaine était là pour lui !
L'absence la multipliait, sous le beau ciel orien-
tal, et la mélancolie du désir l'y faisait apparaî-
tré encore plus charmante, plus délicieuse que
dans les champs bretons. La joie, certaine pour
lui, de.l'avoir pour femme - il l'éprouvait ainsi,
d'avance, et chaque jour l'en rappochait.

Lorsqu'il passa maréchal des logis, avec la
médaille militaire, son fier contentement se dou-
bla de l'écrire à sa digne et chère petite fem-
me !... Ah! tomme en son être, les mots foi,
patrie, honneur, foyer, conservaient toutes leurs
vibrations virginales - grâce à ce pur sentiment
qu'il avait emporté du pays!.... Au point
d'inaltérable confian.re où il était parvenu, Guil-
hem, en lisant les phrases, où parfois un mot
trouble eût dû l'étonner, faisant la demande et
la réponse - et justifiait tout.

Etant supposé qu'il eût soudainement appris
de quelqu'un la réalité, et qu'à force de
preuves l'évidence eût fait chanceler sa foi, quel
noir dégoût, quel poison, quelle horreur de vi-
vre! 'Quel effondrement ! Certes, celui qui lui
eût fourni ces preuves, sous le prétexte " d'être
dans le vrai, " n'eût-il pas été, bien moins un
ami qu'un meurtrier ? Les braves lettres de son
honnête et sainte petite Yvaine, n'était-ce pas
pour lui le réél bonheur au milieu de cette sé-
par.ation forcée, mais saturée d'espéranice, qui
était, au fond, la plus grande chancede s& vie?
N'était-ce pas même le seul bonheur possible,
entre eux,. que cette ombre ?

En admettant que son numéro l'eût exempté
du ser$ice et qu'il eût épousé là-bas son Yvaine,
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quelle différence! Après les ivresses brèves,
lorsqu'il se serait aperçu de la futile, oisive, in-
consistante, coquette et dangereuse nature de sa
femme, que de p!eurs secrets il eût versés. lui
qui ne pouvait concevoir que sacré le foyer con-
jugal!..

Quel ennui bientôt ! quelle vieillesse redou-
table !.quelle solitude à deux, si toutefois une
légéreté de sa femme n'eût pas amené un dé-
nouement tragique!

Eh bien ! au lieu -de ce résultat positif du
bonheur soi-disant réalisé, sa bonne étoile d'hotn-
me prédestiné à n'être que réellement heureux
l'avait comblé de ces quatre ans et demi de féli-
cité sans nuage, faite d'espoir bien fondé, d'ab-
sence illusoire, de réconfortants souvenir chaque
jour revécus ! Et cela grâce a la duplicité mêlée
d'eff'roi, grâce, enfin, à la supercherie pardonna-
ble de celle qu'il ne pouvait soupçonner!... -
Pardonnable f avons-nous dit. Certes ; coin-
men!, en effet, juger "coupables " on " innocen-
tcs" ces sortes de natures ?

Autant prétendre les alouettes ý criminelles
parce qu'elles ne peuvent résister au miroir!

Et si l'on objecte que ce bonh"ur -'était que
le fruit d'un mensonge, nous répondrons : cela
prouve que, pour ceux qui en sont dignes, un
Dieu fait toujours naître le bien du mal. Fail-
leurs, dans ce bas monde, quel est le bonheur
qui, au fond, ne tient pas à quelque mensonge?

Une nuit, aux premiers mois de cette cin-
quième année,, Guilhem fut réveillé par le clîi-
ron. C'était une révolte d'Arabes, il sauta en
selle. On chargea.

L'escarmouche fut chaude ; mais, moins d'une
heure après, le mouvement séditieux était répri-
mé.

Comme l'on revenait.au campement, sous la
clarté des étoiles, deux on trois coups de feu
lointains, attardés, retentirent ; des balles sifflè-
rent - et soudain, se glissant du milieu des al-
lfas, entre les chevaux, une ombre passa. Sans
doute un fuyard tenant à venger un mort.

lin effleurant le maréchal des logis, et comme
celui-ci levait son sabre, l'Arabe étendit son flis-
sah. De bas en haut, l'arme traversa la poitrine
de Guilhem, qui s'inclina, mourant, sur lien-
colure de son cheval pendant que l.'indigène.dis-
paraissait sous une étendue de dattiers au long
de la la route.

On l'étendit sur une civière; mais ilfit, signe
de s'arrêter : il n'arriverait pas vivant. C'était
fini.

La pleine lune au grand ciel africain, éclai-
rait le groupe militaire.

Le voyant, d'instants en instants, s'éteindre,
tous ceux qui l'entouraient, l'estimaient- et l'ai-
maient, sentaient leurs.yeux se mouiller et le
coutemplaient, tête nue.

Il tira de sa poitrine la -petite photographie
de la fiancée vénérée, qu'il ne devait plus. re-
voir, mais qui lui avait juré, s'il était tué à la
guerre, de se consacrer à Dieu.

Puis, comme le réel bonheur ne peut se trou-
ver ici-bas, gu'en soi-même, et que, par miracle,
sa foi l'avait protégé contre tout scandale exté-
rieur, emportant ses nobles et pures croyances
préservées, l fit le signe de la croix.

Alors, le visage rayonnant d'une joie extatique,
tranquille, nuptiale, -et touchant des -lèvres
l'image d'Yvaine, il expira doucement,,'d'un air
d'élu.

VILLIERS DE L'ISLE-ADAM.

SUCCES PHENOMENAL

Ni la toux, ni le rhume, ni l'enrouement .pas
plus que la grippe, la -bronchite, ne résisteùt à
l'emploi dv BAUME RHUMAL. 25c ;par-
tout. .188

Ceux de nos abonnés qui ont
d'impresssion af faire faire voudront
ser au No 15'1 rue Sanguinet.

des travaux
bien s'adres-

LE REPOS TROUBLE

La nuit vous ne pouvez pas dormir parce
qu,il vous vient continuallement de pénibles
env-ies 'd'ex.pectorer,. Une petite dose de BAUME
·RHUMAL vous délivrera de cet ennui, et vous
permettra, de repossr tranquillement. 133
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PAS UN JOUR DE MALADIE

Depuis Trente Ans*
RISULTAT DE L'USAGE

DES PILULES D'AYER
"Depuis plus de trente ans, les"

Pilules d'Ayer m'ont conservé la
santé, n'ayant jamais été malade
pendant tout ce temps. Avant l'âge
de vingt ans, je souffrais presque
constamment-cela provenant de
constipation-de dyspepsie, de maux
de tête, de névralgie, de clous et
d autres éruptions. Quand Je fus

convaincu que les neuf dixièmes de
mes affections provenaient de la con-
stipation, je commençai l'usage des
Pilules d'Ayer qui amenèrent les ré.
sultats les plus satisfaisants, n'ayant
jamais eu une seule maladie qui* ait
résisté à ce remède. -Ma femre; qui
avait été malade pendant des années
prit aussi les Pilules d'Ayer et lle:
revint promptement à la santé. Les
Pilules d'Ayer, prises à temps, er
pêchent tout danger de maladie."-
HENRY WETTISTEIN, Byron, 111.

Les Pilules d'Aye,
Les plus hautes :1 mpenses à l'W

position Cd Chicago

lu -TRADE M LRUJTftl 1,
DESICN PATENTS
COPYRICHTS, êtc.

Ior lnformatonand fre Handblk write to
IMU,ç-i & Co 361 BRoAiDwÂY. Nzw Yoxur.Oldest bureau Mm securing p.tWnts ln "mrla

Every patent taken out hy us lq 1ýrouizht beforeé
the publie by a notice given free of charge la the

et clnittn orany scille paper la the
e ld.Sen lid!y Iirtl.No jnt,-lIjgptit

muan shot'il b' w:ý19'. Jnt . WecQLIV1, c".60U ai
six wn~~ Ir"i 1N'L&ç*
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Nanted-An lde%«o!
Write J(HN WEDIDEIRBrRN & CO., Patent Attor.

ahinston. o their $1,800 prise ofer
J of two b nlventions wante<l.

PERTE DE LA VOIX
Après une Sévère Bronchite

GUÉRIE PAU L'USAGE DU.

Pectoral - r8ise d'Ayer
LE CAS D'UNl PRÉDICATEUR.

"Il ya trois mois j'ai attrappé un,
violent rhume qui dégénéra en une
attaque sévère de bronchite. Je me.
mis entre les mains des docteurs et
au bout de deux mois je n'avais

-.,ressenti aucane: amélioration. Je
trouvai qu'il m'était très difficile de
prêcher et je résolus d'essayer le

Pectoral . Cerise d'Ayer. La pre-
mière bouteille m'apporta un grand
soulagement; la seconde, que je
prends maintenant, m'a délivré
pr.esque cpnplètement de tout symP.
tôme déplaisant, et je suis certain
qu'une 'ou deux bouteilles de pluS
me guériront d'une façon perma-
nente. A tous les ministres du culte;
souffrènt d'affections de la gorge,
je recommande le Pectoral-Cerise
d'Ayer."-E. M. BRAWLEY, D.D.,
Sec. de District de la Société AM.'
Bapt. Publication. Petersburg Va.

Le Pectoral-Cerise d'Ay
Maille e 0 r à l'Exnositiou de Chicam
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